
DALENÇON Victor 

Recherches de Didier Rocque :  

 Victor DALENҪON, né le 02/02/1898 à Bléré. En 1936, il est cultivateur à Bois Bidault. Marié à 

Germaine DOUARD, ils hébergent deux enfants Josiane née en 1930 et Gaëtan né en 1935, ainsi 

que la belle-mère Clotilde GALLICHER veuve DOUARD, et deux gagistes : 

Louis BESCHON né en 1909 à La Croix et Louis PERREAULT, né en 1918 à Cormery, gravement 

blessé pendant la guerre puisqu’amputé d’une jambe et titulaire de la légion d’honneur. 

Matricule 1098, Victor est incorporé au 90 RI le 

03/05/1917. Il est blessé le 15/01/1918 par éclat d’obus 

mais non évacué donc probablement une blessure 

légère puis de nouveau blessé le 13 octobre 1918 par 

balle à l’hémithorax droit à Barneville. 

Victor est cité à l’ordre de la Division n° 278 du 30 juillet 

1918 : « Soldat très courageux. Le 15 juillet 1918 a 

assuré la transmission des ordres sous un violent 

bombardement. A été blessé au cours de sa mission. » 

Croix de Guerre. Il se voit attribuer la Médaille Militaire 

par décret du 20/10/1934 paru au Jo du 28/10/1934. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 Il est rappelé le 29 août 1939 au 99e RR puis il est affecté au 501e de Char avant sa démobilisation 

fin 1940. Il a alors 42 ans. 

 28 octobre 2025 : D’après le témoignage de ses petits-fils, Bernard et Christian Perré, Victor est 

mobilisé à Cannes.  

A son retour de la guerre, Victor Dalençon bénéficie d’un prisonnier de guerre français entre le 31 

juillet 1940 et novembre 1940. 

   

Témoignage d’Arsène Champeaux : l’ERIL (N°5 – 2010)                                                                                      

Qui fait passer ? Victor DALENCON à Bois Bidault, Fernand POITEVIN à Givry dont la femme 

Georgette est citée à l’ordre du régiment avec Croix de Guerre, Roland LE BATTEUX, maçon dans le 

bourg.  

Témoignage de Bernard et Christian Perré le 28 octobre 2025 : il y a aussi Marcel BESSE à 

Quentine (père d’Hubert BESSE, ancien maire de Truyes). Les candidats au passage avaient trois 

relais pour traverser la ligne de démarcation entre Athée-Courçay et Cigogné, du nord au sud : 

Givry, avec Fernand et Georgette Poitevin                                                                                                                    

Quentinne avec Marcel Bessé                                                                                                                                   

La Volanderie avec Victor Dalençon qui leur fait traverser les bois et les champs entre Bois-Bidault  

Courçay (au fosses Blanches, puis Beaulande puis la Barrerie) et Cigogné. A la Barrerie, un autre 

passeur prend en charge les candidats au passage.  

La limite de la ligne de démarcation entre Courçay et Cigogné se trouvait sûrement à Villebas. A 

Courçay. Il y avait un poste de contrôle allemand à la Marquetterie à Cigogné. 

A la Volanderie, les Allemands contrôlaient le passage : deux Autrichiens étaient dans une petite 

cabane non loin de la ferme où habitait Roland Dalençon.  

Témoignage de Bernard et Christian Perré le 28 octobre 2025 : il y a eu des tirs au nord de Bois-

Bidault avec des blessés et peut-être des morts.                                                                                         

En hiver, les candidats au passage étaient couverts de boue. Ils perdaient parfois leurs chaussures, 

des bottes… qui étaient retrouvées dans les champs.  



 

 

 

 

 

 

                                                                                                             

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La ligne de démarcation, carte des Archives départementales. 

IGN Carte “ Remonter le temps ” , période 1950-1965 



 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

Témoignage de Marie-Thérèse Charron le 28 octobre 2025.  

Marie-Thérèse est la fille d’Emile Charron.  

Emile Charron est né le 12 mars 1903 à Savigné-sur-Lathan, en Indre et Loire. Il habite à Souvigné.  

La famille figure sur le recensement de la commune de Savigné-sur Lathan en 1911. Elle habite au 

lieudit L’Etang. (Sources : Archives départementales d’Indre-et-Loire). 

 

 

 

 

 

En 1923-1924, il est appelé sous les drapeaux à Angers comme infirmier.  

De 1931 à 1945, il est employé de façon intermittente 

par les PTT à Savigné-sur-Lathan (voir certificat ci-contre).  

En 1940, il est fait prisonnier par les Allemands.   

Il serait resté prisonnier dans un camp vers 

Châteauroux jusqu’en 1942.  

En 1942, d’après ses mémoires, il s’évade du camp de 

prisonniers. Il remonte vers le nord et arrive à Saint-

Jean-Saint-Germain au sud de Loches.  

Il veut rejoindre sa famille à Souvigné. Il doit donc 

passer la ligne de démarcation dans la direction sud-

nord, c’est-à-dire de la zone non occupée à la zone 

occupée.  

La Volanderie, 

Taillis où se 

trouvait la cabane 

des gardes 

autrichiens  

Photo prise le 28 

octobre 2025 



Sa famille est amie avec celle de Victor Dalençon déjà avant la guerre ( ?  à confirmer). Il passe donc 

la ligne à Athée-sur-Cher grâce à Victor Dalençon. Sa fille, Marie-Thérèse, se souvient qu’après la 

guerre, elle et sa famille sont allées rendre visite à Victor Dalençon, dans sa ferme, au moins deux 

fois. Marie-Thérèse avait alors environ 4 ans, puis 7-8 ans.  

De retour à Souvigné, Emile Charron s’engage dans les FFI. 

 

Il semble faire partie d’un groupe dirigé par un ancien gendarme, GARDEREAU. Ce dernier avait 

réuni 15 à 20 jeunes réfractaires au STO camouflé dans les environs de Brèches (Source : Georges 

Couillard, Livre sur Château-La-Vallière, Tome XII, 1939-2014).  

Le samedi 7août 1944, une section FFI de Souvigné a pour projet de s’en prendre à un convoi 

allemand. (Source : Deux Tourangeaux dans la guerre 39-45, Joël Tauter ??). Emile Charron se précipite 

pour les en dissuader. Mais il tue un allemand. Plus tard, il témoigne auprès de sa fille Marie-Thérèse 

qu’il n’a pas eu le choix : “ C’était lui ou c’était moi. Je n’ai tué qu’un allemand durant la guerre. ” 

En 1945, il fait partie des Gardes 

Civiques Républicaine. Dans la nuit du 9 

au 10 février 1945, il est chargé avec 

son groupe d’organiser un barrage afin 

de contrôler toute personne circulant 

entre 20h et 1h du matin.  

En 2008, à la demande d’une de ses 

petite-fille, Huguette CHARRON, sœur 

aînée de Marie-Thérèse, raconte sa 

tentative de passage de la ligne :  

“ Je vais essayer de me remémorer ce que j’ai vécu pendant la guerre 39-45. Je n’en ferai pas un 

roman mais à l’époque, se faire arrêter par les Allemands risquait de nous envoyer en camp de 

concentration. Il fallait prouver que l’on n’était ni communiste, ni contre le régime de l’époque ; Les 



interrogatoires pouvaient durer des heures et revenaient toujours sur le terrorisme. Voici mon 

histoire. Ma tante Raymonde, chez qui j’était à Clamart voulait passer en zone libre. La France était 

coupée en deux […]. Il fallait connaitre quelqu’un habitant près de la zone de démarcation, capable, 

avec de gros risques, de nous faire passer la frontière. Raymonde savait que mes parents avaient 

des amis à Athée-sur-Cher, et que c’était la solution que son frère Emile avait trouvé pour rentrer à 

Souvigné. Elle m’a demandé d’aller chez eux, puisque je les connaissais bien, et de leur demander de 

lui faire passer la ligne. Mais Monsieur Dalençon avait eu des ennuis. Justement, pour cela, il avait 

été arrêté et emmené à Tours, à la prison ; N’ayant rien pu prouver, il fut relâché, mais les 

Allemands le surveillait. La nuit, ils faisant des rondes autour de la ferme.  

Je suis donc partie me 1er mai 1941. J’avais acheté un brin de muguet à la gare d’Austerlitz, et avec 

mon vélo, direction Amboise, puis Saint-Martin-le-Beau. Arrêt obligatoire, le Cher n’ayant plus de 

pont, c’est un bateau qui faisait le transport. Il a fallu attendre longtemps, plusieurs heures. Près de 

moi, 3 ou 4 personnes et un jeune homme d’environ 18-20 ans avec lequel j’ai échangé quelques 

paroles. Ne se connaissant pas, on avait peu de choses à se raconter. Il m’avait laissé comprendre 

qu’il voulait embaucher sur un bateau à Marseille. Peut-être voulait-il plutôt rejoindre les Forces 

Françaises Libres ? Mais je n’ai pas connu la suite car après avoir traversé le Cher, on a été dirigé au 

château de Nitray pour être interrogés et j’ai vu un Allemand qui l’emmenait vers une tour dans le 

parc. A mon avis, une sorte de prison. Moi j’ai eu le droit d’entrer dans le château, entrer dans une 

pièce gardée par une sentinelle. Puis il m’a fait entrer, après au moins deux heures d’attente, dans 

une grande pièce, avec un bureau, derrière lequel un chef allemand attendait pour m’interroger. Je 

me souviens que derrière ce bureau, accroché au mur, un grand portrait d’Hitler occupait toute la 

place. Impressionnant ! Et l’interrogatoire commence : “Qui êtes-vous ? d’où venez-vous ? où allez-

vous ? Pourquoi ? …etc. J’avais acheté un livre à la gare pour le lire dans le train. Chaque page a été 

contrôlée. Qu’ils étaient méfiants ces soldats ! J’ai appris par la suite que certains glissaient des 

messages entre deux pages (collées). Il fallait donc vérifier. N’ayant rien trouvé, j’ai été relâchée. La 

nuit est tombée. Je n’avais pas d’éclairage, et retrouver la ferme (la ferme de Victor Dalençon) ne fut pas 

de tout repos, surtout que personne ne m’attendait (à l’époque tout le monde n’avait pas le 

téléphone). J’ai donc resté couchée avec Carmen, la fille de la maison. Mais toute la nuit nous avons 

entendu, les bottes des Allemands qui tournaient autour des bâtiments pour voir si je n’allais pas 

passer la ligne de démarcation. Je n’avais aucune envie de sortir. Je suis repartie le lendemain avec 

mon vélo sur Souvigné : pour voir mon petit frère Jean-Claude qui avait à peine 9 mois.  

Je défie qui que ce soit de nos jours, de faire autant de kms avec un vélo d’homme transformé en 

vélo de femme, avec es roues de 700, sans changement de vitesse… les côtes étaient raides. Une 

nuit au repos, et le lendemain, je prenais la direction de Tours pour rentrer à Paris.  

C’était un 1er mai 40, je n’avais pas 18 ans. ” Huguette Charron.  



 

 

 

 

      Les petits-fils de Victor Dalençon, Bernard et Christian Perré confirment l’arrestation de Victor 

Dalençon. Ils pensent qu’il a été libéré grâce à Fernand Poitevin qui avait de bons contacts avec les 

Allemands de La Chesnaye. Ces derniers manquaient de vivres. Fernand Poitevin a peut-être obtenu 

la libération de Victor Dalençon en échange de vivres. Ces deux petits-fils confirment que Victor 

Dalençon a fait passer de nombreux candidats au passage. Il en hébergeait certains pour qu’ils 

puissent se reposer. Pour cela, il disposait de nombreux bâtiments autour de sa ferme.  

 

Ils savent que Victor Dalençon a fait passer un chercher en énergie atomique, HILAIRE Joseph qui 

est ensuite venu remercier leur grand-père. Il travaillait alors au centre nucléaire de Cadarache.                   

Il a fait visiter le site à Victor Dalençon en hélicoptère.  

Pour ses petits-fils, Victor Dalençon pourrait être reconnu Justes parmi les nations.  

 

 

Recensement de la famille CHARRON en 1936 (au-dessus) et en 1946 (en-dessous).                                                
Source : Archives Départementales 37 


